DÉCLARATION 


DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DES  ARDENNES  y 


CONVENTION  NATIONALE 
DE  FRANCE. 


premier  besoin  de  Fhomme  public  efl:  la  Con- 
fiance , sans  laquelle  il  ne  peut  opérer  le  bien  : tant 
que  cette  confiance  précieufe  Fenvironne , il  eft  de 
fon  devoir  de  relier  en  place,  parce  qu’il  a tout  ce 
qu’il  faut  pour  agir,  mais  du  ^ moment  aufli  qu’elle 
s’altère  ou  qu’tîle  lui  échappe,  c’efl:  pour  lui  une 
obligation  d’en  fortir , car  fa  préfenee  feroit  alors  un 
véritable  mal  politique.  Fidèle  à cette  maxime  d’un 
gouvernement  libre  , je  fois  relïé  conftamment  à mon 
polie , tant  que  j’ai  cru  la  Convention  inveftie  de 
ta  plénitude  de  cette  puifîance  morale , fur  laquelle 
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repofe  le  falut  de  la  patrie , 8c  fans  laquelle  il  n’ell 
plus  de  refpeâ:  pour  les  lois.  Maintenant  que  tout 
concourt /à  la  lui  faire  perdrej  ; maintenant  qu’elle 
fe  perd  elle- même  par  la  propre  foiblefTe , par  fa 
coupable  indulgence  envers  les  confpirateurs  , & 
par  rimpunhé- du  plus  grand  attentat  qui  puifTe 
olFenfer  une  nation  fouveraine  ; maintenant  que  la 
dignité,  de  la  repréfentation  eft  impunément  outraw 
gée  à la 'face  de  la  Fiance  entière,  que  la  liberté 
de^  magiflrats  du  peuple  eft  violée  jurques  dans  le 
fénat  même , Sc  que  par  des  clameurs  féditieufes  ou 
falariées  ^ on  eft  parvenu  à étouffer  la  voix  de  fes 
plus  zélés  défenfeurs;  maintenant  ^ que  par  un  fatal 
égarement  de  l’opinion  populaire , égarement  opéré 
fans’  doute  par  les  menées  d’une  fadion  ambitieufe, 
rinfamie  dont  fe  couvre  elle-même  cette  fadion, plane 
fur  la  tête  des  meilleurs  citoyens,  ôc  femble  établir 
îa  communauté  du  crime  à côté  de  celle  des  fonc- 
tions ; maintenant  enfin  que  le  poifon  de  la  diffama- 
mation,  diftilc  fans  ceffe  par  des  plumes  vénales  ôc 
menfongères,  par  des  hommes  qui  fe  font  orgueil- 
leufement  coiiftitués  eux-memts  les  régulateurs  de 
l’opinion  , attaque  avec  violence,  le  nom  des  vrais 
amis  'du  peuple  , au  moment  même  où  leur  vie  eft 
menacée  du  poignard  des  profcr’ptions  comme  fi., 
par  un  raffinement  de  cruauté , ils  voulo’ent  tes  frapper 
d’une  double  mort,  ôc  leur  arracher  l’exiftence  même 
au-delà  du  tombeau  ; citoyen.s , je  le  confetTe  avec 
douleur,  dans  ce  déplorable  état  de  chofes;  il  m’eft 
impoffibie  de  réfifter  plus  long-temps  à la  crainte  de 
furvivre  à î’eftime  de  m.es  contemporains  , il  m’eft 
impoffibie  de  m’expofer  davantage  à îa  honte  de 
ftéger  à côté  d’infames  calomniateurs , au  rilcjue  de 
partager  avec  eux  toute  l’horreur  que  leur  mémoire 
doit  infj  .irer  à l’univers,  tant  qu’il  y exifterade.s  hoimmes 
êc  des  vertus.  Je  rends  jciflice  ^ du  fond  de  mG0 
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èoeur,  à la  probité  de  la  grande  majorité  de  mes 
collègues  ; je  connois  le  prix  de  leur  confiance  gé- 
néreufe  ; j’admire  même  leur  dévouement , en  blâ-‘ 
mant  leur  indulgence  : mais  je  frémis  de  le  déclarer; 
je  cède  au  défefpoir  de  eonferver  ici  la  confiance 
de  la  république  ; &:  puifque  le  moment  efi  venu 
de  s’expliquer  avec  franchife , je  leur  annonce  hau- 
tement qu’ils  la  perdront  cette  confiance,  ou  plutôt 
qu’ils  achèveront  de  la  perdre  , s’ils  ne  mettent  enfin 
un  terme  à leurs  fcandaleufes  div-fions  ; s’ils  ne 
prennent  une  attitude  impofante  8c  digne  de  la  gran- 
deur de  leur  caraâère  ; s'ils  ne  fe  hâtent  d’acquitter' 
la  dette  immenfe  que  réclament  la  jufiice  & l’huma- 
nité , en  frappant  du  glaive  vengeur  de  la  loi  les 
afiafiîns  du  2 feptembre,  les  confpirateurs  du  10  mars 
êc  tous  les  provocateurs  au  meurtre  , tous  les  vio- 
lateurs de  la  propriété  , qui  infefient  encore  le  fol 
de  la  liberté  , ou  qui  fouillent  fon  fanduaire , fous 
quelque  forme  qu’ils  fe  montrent  , à:  de  quelque  titre 
qu’ils  fe  prévalent  ; car  chez  un  peuple'  qui  eonnoît 
la  jufiice  , la  loi  doit  être  égale  pour  tous;  il  n’y  a 
d’inviolable  que  la  vertu  : je  les  adjure  donc  pour 
la  dernière  fois,  oui,  je  les  adjure,  Sc  comme  Fran- 
çais, & comnie  citoyen , de  lever  enfin  le.  voile  myf- 
téiieux  qui  couvre,  depuis  trop  long- temps,  la  fiatue 
de  la  loi  : qu’ils  ofent  l’envifager  en  face  ; qu’ils  foient 
févères,  inflexibles  comme  elle;  Sc  que  l’égalité  des 
peines  comme  celle  des  droits  ne  loit  plus  une 
vaine  théorie , reléguée  dans  le  code  confiitutionnel 
de  la  France  ; il  faut  néceffairement , oui , il  faut 
que  la  loî  règne  , ou  que  le  defpolifme  revivi  ; il 
faut  que  l’anarchie  ceffe  , ou  que  la  tyrannie  recom- 
mence ; il  faut  enfin  que  le  crimie  foit  puni , ou  que 
la  liberté  fuccombe  pour  jamais  ; pour  jamais  il  faut 
être  efclave  ou  républicain  ; il  n’y  a point  de  milieu. 


Çboîiissez  » cîtoycns  5 c’efl:  à vous  de  proftoncer  : 
votre  falut , votre  honneur , Fhonneuc  et  le  falut  de 
la  rép.übîj^îîe  en  dépendent  : s’il  ne  s^âgiflbit  ici  que 
de  votre  cxIflenGe  individuelle  ; s’il  n’étoit'queffion 
que  de  facrifier  une  vie  paflagère  ; je  vous  dirois  : 
&ites  votre  devoir  fans  inquiétude , jetez-voifs^,  les 
yeux  fermés , dans  farêne,  âc  attendez  l’événement  ; 
■OU  plutôt  je  continuerois  de  me  taire'^  jé  me/etifer- 
mcroispaifiblément  dans  ma  confcienee , & m’envelop- 
pant la  tête  de  mon  manteau , je  faurois  périr  aveé 
vous.  Mais , citoyens , ce  n’eft  pas  de  cela  dont  il 
s’agit  j il  s’agît  de  fauver  votre  mémoire,  et  d’échap- 
per à l’opprobre  ; il  s’agit  de  l’eflime  ou  de  la  ma- 
lédidîon  des  fiècles  ; il  s’agit  de  la  gloire  ou  de  la 
home  des  générations.  Malheur  à vous , fi  vous  ne 
veillez  pas  ! vous  répondtez  folidairement  au  tribunal 
de  la  pofiérité  de  tout  ce  que  vous  n’aurez  pas  fait 
pour  fon  bonheur  :•  quant  à moi,  j’ai  pelé  cette  grande 
rclponfabilité  , & j’ai  enfiiite  confidéré  le  tableau  de* 
notre  fitualion  ; je  l’ai  confidéré  , & j’ai  réfolu  ma 
retraite.  Beaucoup  de  bons  citoyens  , fans  ' doute' , 
me  blâmeront  de  cette  démarche  , & je  fens  auffi 
tout  ce  qu’elle  a de  défavorable  dans  les  circon fiances 
mais  quel  que  foit  le  jugement  qu’on  en  porte , je 
déclare  que  je  ne  la  blâmerai  moi  - même  que  quand 
vous  aurez  changé  la  vôtre;  malgré  Pamour  pro- 
fond que  je  porte  à mon  pays  , j’avoue  que  je  ne 
puis  m’élever  au-delà  du  facrifice  démon  exifience.. 
Si  donc  vous  continuez  à lailTer  fÎGtt€:t  vailfeau  de 
l’état  au  grc  des  vents  contraires , fi  vous  ne  vou^ 
hâtez  d’adopter  les  grandes  mefures  qu’exige  devoirs 
la  loi  fuprême  du  falut  public, 

Krifiant  de  ma  qualité  de 
mon  rang  de  fimpFe 
comme  volontaki 


